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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n° 17 (1881.)

L'artillerie de campagne dans nos manoeuvres
d'automne.

Depuis l'entree en vigueur de notre nouvelle Organisation
militaire, j'ai eu plusieurs fois l'occasion d'assister aux manoeuvres
executees en automne par nos corps de Iroupes combines et de faire
des observations sur le röle qu'y joue l'artillerie de campagne. Les
articles qui paraissent dans nos journaux locaux ä l'occasion de ces
manoeuvres parlent en general assez brievement de cette arme,
volontiers d'une fa^on favorable. Ils se contentent de mentionner des
evolutions rapides, de fortes canonnades; en revanche ils passent
sous silence la maniere dont les batteries ou les regiments sont amenes

au feu; ils n'indiquent pas les buts choisis; ils ne disent pas
quand et combien de fois on a change de buls, de quelle sorte de
projectile on a fait usage, ni par qui et comment le feu a ete
dirige.

Ces lacunes sont faciles ä comprendre. Elles proviennent tout
naturellement du fait que le tir, chose principale pour l'artillerie,
laisse le profane assez indifferent puisqu'il ne voit point eclater de
projectiles et que par consequent il ne constate aucun effet. Les
mouvements, surtout dans un lerrain coupe, se presentent au contraire
ä ses yeux comme la chose principale. — Pour l'infanterie, Ie combat

varie continuellement et on peut, en une certaine mesure, parier
d'un effet produit, lorsqu'en s'avancant—d'une maniere souvent

trop rapide, il est vrai, — une cerlaine fraction de troupe force
l'adversaire ä quitter ses positions. Une batterie qui tire avec ses
cartouches d'exercice produit rarement ce resultat.

Je me permets donc de presenter ici quelques-unes des observations

que j'ai faites sur notre arlillerie, en m'attachant de preference
aux points qui m'ont paru particulierement faibles.

Je rappellerai en premier lieu que lorsque les premieres manceuvres

des corps de troupes formes d'apres la nouvelle loi militaire
ont eu lieu, en 1876 et 1877, presque parlout les chefs et la troupe
elaient etrangers les uns aux autres, que tous deux etaient places
dans des circonstances qui ne leur etaient point habituelles et
qu'ainsi il leur manquait, surtout aux premiers, le calme et la
sürete necessaires, aussi bien dans les exercices preparatoires que plus
tard dans les manceuvres.

Un autre inconvenient, non moins sensible, etait surtout prejudi-
ciable aux officiers qui n'avaient pas fait de service depuis
longtemps et qui avaient ete appeles de nouveau sous les drapeaux:
c'etait Pabsence de reglemenls. Les anciens reglements, en effet,
etaient peu ä peu lombes en desuetude et ä leur place on n'avait,
dans la plupart des cas, que des projets, connus seulement des
officiers qui avaient assiste ä une ecole de recrues dans l'annee. En
outre, il n'y avait pas encore eu de cours speciaux pour les officiers



— 402 —

superieurs de Partillerie. II en rösultait que les chefs de balteries,
aussi bien que les commandants de regiments etaient tout surpris
d'entendre des commandements nouveaux, donnes par les jeunes
officiers chefs de sections, tandis qu'avec les anciens commandements,
qui seuls leurs etaient familiers, ils ne pouvaient eux-memes se
faire comprendre. Celte transition de l'ancien Systeme au nouveau se

faisait aussi sentir chez la troupe par une execution lente et hesi-
tante des commandements donnes.

Les manoeuvres de 1877 et 1878 ont demontre, et cela pour
toutes les armes, que les rapporls respectifs des differents corps de

troupes n'etaient pas encore bien connus des chefs. Sur la place
de rendez-vous les rapports de chaque chef vis-ä-vis du commandant

superieur du detachement (tantöt le chef du regiment d'infanterie,

tantöt le chef du regiment d'arlillerie) paraissaient il est vrai
etre assez bien compris, mais il arrivait quelques instants dejä apres
le commencement du combat que chaque arme operait de plusen plus
pour son propre compte sans s'inquieler des autres. L'unite se perdait
et le commandant en chef ne tenail bienlöt plus en mains les renes de
Paction. II me suffira de rappeler, comme preuve de ce que j'avancc,
que dans beaucoup de cas, Pinfanterie, tantöt par compagnies, tanlöl
sur toule la ligne, courait ä l'ennemi sans avoir egard ä la force de
sa position et sans attendre le moins du monde que l'artillerie eüt
prepare Paltaque.

Celle derniere arme souffrait du mal oppose. Souvent les batteries,

apres avoir pris position, restaient en place comme si elles
eussent ete enracinees et c'est ä peine si leurs chefs semblaient
disposes ä appuyer les mouvements de Pinfanterie en avancant
pour tirer ä des distances moins considerables. II est arrive
souvent ä la suite de ces longues stations dans la premiere posilion
que Partillerie a fait eompletement defaut au moment decisif ou
qu'elle est arrivee en retard. Dans de telles conditions, l'intensite
du feu diminue au lieu d'augmenter par ce motif tres simple qu'ä
de grandes distances il n'est pas possible de suivre le cours du
combat.

Dans ces deux dernieres annees on a fait certainement, sous ce

rapport, de grands progres, mais on retrouve cependant des traces
du defaut que nous venons d'indiquer. La cause de ces longs
retards n'est pas difficile ä trouver. Elle reside dans le fait que le
commandant de l'artillerie, au lieu de partir en reconnaissance des Pa-

bord pour s'orienter le plus vite et le mieux possible, et se rendre
compte des dispositions ä prendre dans teile ou teile evenlualite,
reste avec sa troupe en attendant des ordres. Nous nous souvenons
tres bien d'avoir, il y a trois ans, rencontre une batterie que
son chef, oecupe ä trouver une position, laissait au repos pendant

que Pinfanterie s'avancait ä droite et ä gauche. La dislance
jusqu'ä la ligne de combat etait d'environ trois kilometres lorsque
cette batterie regut l'ordre d'avancer; eile arriva naturellement trop
tard dans la posilion que son chef avait enfin trouvee. — De plus,
dans ces cas-lä, il faut forcer l'allure pour rattraper le temps perdu
et cela epuise les chevaux beaucoup plus qu'une marche reguliere,
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surtout dans un terrain coupe comme nous l'avons souvent chez
nous. Je crois qu'heureusement des faits pareils seronl de plus en
plus rares, car nos officiers acquierent avec la routine toujours plus
de calme et de sürete.

Je me resume brievement sur ce point en disant que si Partillerie
veut remplir sa täche dans le combat (et eile le peut), ses chefs
doivent se porter en avant en temps utile et se tenir toujours en relation
avec le commandant superieur de la subdivision qui opere. II ne doit
pas etre ici question de se menager soi et son cheval; plus un
commandant d'artillerie se transporlera rapidement d'un point ä un
autre, plus il epargnera aux batteries placees sous ses ordres de
marclies et contremarches inutiles et mieux elles pourront manoeuvrer.

Je vais plus loin etj'arrive ä ia conduite du feu. Aucun de mes
camarades ne me contredira si je soutiens que c'est lä un des points
les plus faibles de notre arme dans nos manoeuvres de campagne. Les
chefs de batleries donnent bien, il est vrai, les commandements
röglemeniaires des que les avant-trains sont ötes; peut-etre meme font-ils
encore des correclions de hausse dans les premiers coups; mais il
n'est pas queslion d'un feu conduil rögulierement et Irop souvent on
remarque ä la maniere dont partent les coups, que dans la batlerie
on ne se rend absolument pas comple de l'importance de la
conduite du feu et que l'on ne se fait aucune idöe claire du but ä atteindre.

Ce reproche ne concerne pas seulement les chefs de batteries,
mais lout specialement les chefs de rögiments. C'est eux qui doivent
diriger le feu; c'est ä eux d'indiquer le but et de regier le tir. La
question de savoir si ce röglage doit avoir lieu par regiment ou ä

la fois dans les deux batteries dependra des circonslances, de la
nature et de la Situation du but. Si les chefs de regimenls s'oecupaient
de la täche qui leur incombe comme ils devraient le faire, les salves
de balleries, souvent absurdes, disparaitraient; la vitesse du feu
serait röglöe d'apres le cours du combat; les buts seraient choisis
d'apres les exigences de la tactique et non pas au hasard, el de cette
maniere la diseipline, pendant le feu, s'aecroitrait. — Chacun sait
que dans les manoeuvres de campagne la diseipline stricte et
surtout le service de la piece soufirent, et cela d'autant plus que la
balterie est commandee avec moins d'önergie; on peut parer ä ce
vice en cherchant ä eveiller l'attention des liommes et en faisant en
sorte que chacun soit oecupö. II n'arrivera alors peut-etre plus que
les nos 3 restent tranquillement assis sur leurs caissons pendanl le feu
et que les n0ä 2 remplissent toules leurs poches de cartouches pour
s'öpargner la peine d'aller les prendre chaque fois ä l'avant-train.

II serait tres desirable que l'on fit chez nous ce qui se pratique
dans les artilleries etrangeres, c'est-ä-dire qu'on figurät les buts au
moyen de drapeaux. Quoique assez nouveau, ce procede a rapidement

pris pied, car d'un cötö il force le commandant de batterie ou
de regiment ä indiquer exaclement le but contre lequel il tire (ledit
commandant devra donc faire attention au choix et au changement
de but), et d'un autre cöte, lors de la crilique, il preserve la batterie

de reproches immörites. II faudrait q ue la signification de ces
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drapeaux füt connue non-seulement des juges de camp, mais aussi
des officiers de toutes armes; on ne verrait peut-etre plus alors
des escadrons manoeuvrant au pas en ordre serrö ä 1000 metres
environ des batteries ennemies. — L'introduction de rapports de lir
marche de front avec cetle amelioration ; on devrait, en effet, dans
ces manceuvres comme pour le tir de guerre, tenir un compte exact
de l'emploi des munitions; on verrait de cette maniere si une
batlerie s'en est tenue ou pas ä son effeclif en obus, shrapnels et boites ä

mitraille. Jusqu'ä present ceci a öte fori negligö.
Un autre point qui est volontiers passe sous silence est le remplacement

des munitions et les relations avec le parc de division. Presque

toujours si le chef de regiment n'en decide pas autrement,
loutes les cartouches sont paquetees dans les avant-trains afin qu'on
ne vienne pas ä en manquer au moment döcisif. A mon avis ce
Systeme est absolument faux; les ofliciers devraient tirer continuellement
leurs munilions des caissons (sauf lorsque le feu doit atteindre une
grande intensitö", el la Iroupe devrait etre familiarisee avec ce
service. Or, on n'arrivera ä ce rösultat que si l'on force la troupe ä pra-
tiquer cel exercice en mettant un petit nombre de cartouches dans
les avant-trains des pieces et en repartissant le reste dans tous les
caissons, de teile sorte que ceux-ci soient dans l'obligation de
s'avancer chacun ä leur tour jusqu'ä la ligne de feu.

Si des subdivisions dr. parc sont attachees aux troupes pendant les

manceuvres (par exemple dans les cours de brigade), on doit les
utiliser d'apres leur destination reglementaire, et non en distraire
des hommes et des chevaux pour former une batterie attelee afin
d'avoir un plus grand nombre de pieces ou de marquer l'ennemi.

Ces detachements de parc sont döjä si faibles que si on les dö-
cime encore de celte maniere, les quelques voitures qui restent
suivent timidement les manoeuvres et prennent pour objectif principal
de n'etre sur la route de personne. Avec la maniere de faire actuelle,
il n'y a assurement rien d'ötonnant ä ce que officiers et soldats n'ai-
uient pas etre incorpores dans cette branche de l'artillerie. — Meme
dans le cas oü les colonnes de parc demeurent intactes, elles ne sont
souvent pas utilisöes normalement par le motif que souvent on ne
connait pas leur veritable destination et que meme si l'on esl au
courant de leur service, on n'ose pas les employer comme elles
devraient l'etre parce que l'on ne veut pas courir le risque de manquer

de munitions dans la ligne de feu au moment decisif.
Si le cas se prösentait, ce serait certainement desagreable sur

l'heure, mais en röalitö le mal ne serait pas grand; on pourrait alors
mettre le doigt sur la plaie et constaler si le remplacementdes munitions

se fait d'une maniere süffisante ou non. Une faute pareille ne
ferait ainsi aucun mal; au contraire, on en ferait son profit. Ce que je
viens de dire s'applique non-seulement ä l'artillerie, mais aussi ä

l'infanterie. Je rappelerai, pour prouver la necessite de ces exercices
et montrer ce que parfois ils devoilent, que dans les manoeuvres de
la XIII0 brigade d'infanterie, dans le combat du dernier jour pres de
la Sihl, au moment oü on voulul faire le remplacement des munitions,

on fi) la decouverte lamentable que le chef des caissons d'un



— 405 —

regiment d'infanterie n'avait pas de des pour ses caissons et
cependant jusqu'ä cette heure fatale ces des n'avaient pas manquö! Ici je
poserai la question de savoir si les chefs de caissons de Pinfanterie
ne devraienl pas apprendre leur service dans les öcoles d'arlillerie.

Avant de terminer, je dirai encore quelques mots de la position du
chef de regiment d'artillerie dans les petites manoeuvres executees
en commun avec les regiments d'infanterie, manoeuvres dans
lesquelles l'officier supörieur d'artillerie peut apprendre beaucoup, car
il a ici l'occasion, malheureusement trop rare, de Commander sous
sa propre responsabilite un corps de troupes formö de differentes
armes (avant-garde d'une division, par exemple). Tandis que dans
les manceuvres de son arme il voue son attention principalement ä

cetle derniere, ici il sera force de compter avec les autres troupes
qui sont sous ses ordres; il devra en disposer, donner les ordres
qu'on lui demandera ; bref il aura la responsabilite du tout. J'insiste
encore une fois sur le fait que ces exercices sont beaucoup plus
pröcieux qu'ils ne le paraissent au premier abord, et cela par le
motif qu'ils se meuvent dans un petit cadre, qu'on peut facilement
avoir un coup d'oeil d'ensemble et qu'enfin ils correspondent
äla röalitö. Toutefois, quelle que soit leur valeur, l'officier d'artillerie
doil aussi avoir l'occasion de diriger son regiment comme chef de
rögiment en relations avec d'autres armes. Les deux choses peuvent
tres bien se faire; cela a ötö le cas dans les exercices de la YIIIe
division (regiment de fusiliers n° 29). Ces exercices dureraient deux
jours; dans le premier ies deux commandants de regiment manoeu-
vreraient avec des forces ä peu pres egales; le regiment d'anilierie
ötant divise, les chefs de batteries auraient l'occasion de manoeuvrer
un peu plus librement qu'en regiment. Le second jour tout le
dötachement serait reuni pour operer contre un ennemi marque; le
rögiment d'artillerie serait alors au complet. De cette maniere nos
commandants de rögiment pourraient apprendre beaucoup. J'insiste
sur le fait que les batteries ne doivent pas etre disloquees, car je
suis absolument ennemi de ce Systeme. En temps de paix, nos batteries

sont döjä tellement reduites qu'on ne doit pas les aflaiblir encore
davanlage L'on risque sans cela d'acquörir peu ä peu des notions
complötement fausses. Plus nos manoeuvres se rapprocheront de ce
qui se passe en temps de giTSrre, plus elles seront instructives.
Avec des batteries reduites on n'arrivera jamais au resultat
que l'on veut atteindre. J'estime donc qu'il est desavantageux de
faire venir du döpöt des pieces que l'on attele aux depens des
batteries; des pötards suffisent pleinement pour marquer Parlillerie
ennemie: on doit seulement veiller ä ce que ces batteries de pölards
soient placees dans des positions reellement accessibles aux balteries

attelees et leur interdire absolument de se^ivrer ä des exercices
de Club-alpin, quelque attrayants qu'ils puissent etre.

Le dernier point faible que je tiens ä relever, est le changement
trop frequent des chefs de batteries. C'est veritablement devenu une
manie de passer en landwehr des que la loi le permet. Nous nous
sommes souvent enquis du motif de ce passage si precipite en
landwehr: rarement on nous a repondu en parlant d'exces de service,
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mais presque toujours par celte meme phrase : « on doit faire place
aux jeunes. » II en rösulte que depuis l'annöe 1875, des batteries
ont change de chefs döjä trois fois. — C'est lä un grand mal. qui est
dangereux au point de vue taclique et que l'on doit combattre de
toutes ses forces. Je ne suis nullement partisan de ce qui se passait
dans un grand canton romand, oü un capitaine restait en activite

jusqu'ä ce que son petit-fils fut en äge de faire du service,
mais je crois que l'on doit faire quelque chose pour retenir les
commandants de batteries plus longtemps dans l'elite. Ceci pourrait
avoir lieu au moyen d'une ordonnance et on aurait loujours la
faculte de mettre de cöte les mauvais elements.

Telles sont les remarques que j'ai faites sur la maniere dont se

comporte notre artillerie dans les manoeuvres. Je m'estimerai
heureux si l'attention de mes camarades se porte sur les points faibles
que j'ai signalös.

Lieut.-Colonel Hebbel.
(Schweizerische Zeitschrift für Artillerie und Genie.)

Le fusil Meyhoefer.
La Deutsche Heeres Zeitung fait grand bruit depuis quelque temps

d'une double invention destinöe, selon eile, k opörer une rövolution
complöte dans les armes k feu portatives. II s'agit d'une cartouche de

papier, dite Mantel-Patrone, appelöe k supplanter toutes les cartouches
metalliques en usage jusqu'ä ce jour, et d'un nouveau fusil, le
Zündmesser-Gewehr, dernier mot de la simplicite du möcanisme. La cartouche

et le fusil sont dus au meme inventeur, M. Meyhoefer.
En attendant que l'avenir ait dömontrö quelle estla part qu'il convient

de faire k la röclame dans les articles de la Deutsche Heeres Zeitung,
voici, d'apres ce Journal quelques dötails sur le nouveau fusil.

Ce fusil est une arme de tir tout k fait originale, que l'on ne peut
comparer avec aucune des armes k feu actuellement en service dans les

armees; il ressemble extörieurement au fusil k tabatiere, mais il n'a pas,
en realite, le moindre rapport avec cette arme transformee. La simplicitö

de son maniement a ötö unanimement reconnue dans les experiences

de tir, et eile pourrait bien etre unique en son genre, car il ne faut
qu'un seul temps depuis la charge jusqu'au depart du coup, et l'inflammation

de la cartouche a lieu au moment meme oü le canon est fermö

par le degagement d'un clapet. 1 La crainte que l'on avait eue tout
d'abord de voir se produire au battement de ce clapet une secousse, qui
aurait altere la precision du tir, ne s'est nullement confirmee, car il n'y
a pas eu le moindre reeul, et les resultats obtenus k la distance de 150

metres ont öte remarquables. II n'y a pas eu de ratös, ce qui s'explique
aisöment avec Pötonnante simplicitö de construetion et Pabsence de tout
rösidu de poudre.

1 Nous traduisons littöralement « Klappenvcrschluss » par « fermeture d
clapet ». Peut-ötre s'agit-il d'une fermeture ä rotation retrograde dans le
genre de celle du Remington.
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